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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Alison Roberts a vécu quelques années dans le Sud de la France, mais elle est aujourd’hui de retour chez elle, en Nouvelle-Zélande. D’abord enseignante à l’école primaire, puis auxiliaire médicale, elle excelle dans l’écriture de romances médicales particulièrement émouvantes. Autrice de plus de cent livres, Alison croque la vie à pleines dents : elle aime voyager, danser et passer de bons moments en compagnie de ses amis et de sa fille… 



1
Les trois hommes se tenaient debout, tout près les uns des autres.
Grands. Sombres. Silencieux.
Sanglés dans des tenues de cuir noir identiques, ils tenaient d’une main leur casque de motard et, de l’autre, une bouteille de bière blonde glacée qu’ils n’avaient pas encore décapsulée.
D’un même geste, ils levèrent leur bouteille et trinquèrent, faisant tinter le verre qui émit une note lugubre.
— A Matt, dirent-ils d’une seule voix, tout aussi lugubre.
Ils ouvrirent alors leur bouteille et burent une longue gorgée de bière à la mémoire de leur camarade disparu. Ce rituel qu’ils accomplissaient chaque année avait cette fois-ci un caractère particulièrement poignant.
Dix ans s’étaient écoulés depuis que Matt les avait quittés. Et vingt ans depuis que la petite bande d’élèves brillants, mais désinvoltes, fréquentant le lycée de Greystones avait reçu l’étiquette de « sales gosses ».
L’étiquette leur était restée, bien qu’ils aient fini tous les quatre leurs études médicales en tête du classement de leur promotion.
Mais, à présent, il ne restait plus que trois « sales gosses » et le lien qui les unissait était plus fort que jamais après avoir été trempé dans les flammes de l’enfer.
Ils burent encore un peu, toujours en silence, afin de rendre hommage à celui qui était parti.
Un silence qui fut soudain rompu par un coup bref frappé à la porte. Devant une intrusion aussi inexcusable, les trois hommes lâchèrent un juron à mi-voix et choisirent d’ignorer cette interruption. Mais on frappa de nouveau, avec plus d’insistance, et cette fois une voix se fit entendre. Une voix de femme apeurée.
— Sarah ? Tu es là ? Oh ! mon Dieu…  Il faut que tu sois là. Ouvre la porte…  Je t’en prie !
Les trois hommes se regardèrent. L’un d’eux secoua la tête d’un air incrédule. Un autre eut un hochement de tête résigné. Le troisième — Max —  alla ouvrir.
   
   
Mon Dieu, je vous en prie…  je vous en prie… 
Ellie gardait les yeux bien fermés afin de retenir ses larmes tandis qu’elle priait en silence, prête à frapper une troisième fois. Seigneur ! Qu’allait-elle faire si Sarah n’était pas chez elle ?
Prise de panique, elle leva les poings pour tambouriner de toutes ses forces contre la porte, mais, devant elle, elle ne rencontra que le vide. Elle réalisa trop tard que quelqu’un lui avait ouvert. Emportée par son élan, elle perdit l’équilibre et plongea en avant.
Elle vit un T-shirt noir porté sous un blouson de cuir noir que son propriétaire n’avait pas fermé. Un blouson de motard. Une image lui revint alors à la mémoire. Tout à l’heure, elle était passée devant une rangée de grosses motos garées devant l’immeuble, et n’y avait guère prêté attention.
Oh ! mon Dieu ! Elle n’avait pas frappé à la bonne porte et voilà qu’elle était tombée dans un repaire de motards. Peut-être le quartier général d’un gang. Qui sait ? Peut-être même un laboratoire où l’on fabriquait de la drogue !
A présent, deux grandes mains solides l’agrippaient par les bras, la relevaient et l’attiraient à l’intérieur de cette dangereuse tanière.
— Laissez-moi partir, grogna-t-elle. Lâchez-moi !
— Comme vous voudrez.
La voix grave et sexy qui semblait venir de très haut, bien au-dessus de sa tête, avait l’air…  fatiguée ? Amusée ?
— Je ne tenais pas à ce que vous vous aplatissiez la tête la première sur mon parquet, voilà tout.
Il fallait reconnaître que c’était là un geste de politesse assez inattendu, venant de quelqu’un qui faisait peut-être partie d’un gang. Elle devait, elle aussi, se montrer polie.
— J’ai certainement fait erreur, dit-elle.
Il lui fallait retrouver son équilibre. Laissant tomber son petit sac de voyage, elle posa les deux mains sur la poitrine qui lui faisait obstacle et poussa de toutes ses forces. Seigneur ! Elle eut l’impression d’avoir devant elle un mur de brique. Levant les yeux, elle découvrit le propriétaire de cet impressionnant thorax. Des cheveux noirs. Des yeux noirs qui exprimaient de la surprise. Aucun tatouage ni piercing. N’avait-il pas l’air un peu trop propre pour faire partie d’une bande de motards ?
Elle tourna la tête et poussa un petit cri consterné. Il y avait deux autres hommes dans la pièce. En train de la regarder fixement. L’un d’eux avait l’air furieux. Ils étaient vêtus de cuir noir, de la tête aux pieds. Leurs blousons étaient renforcés aux épaules et aux coudes, et leurs pantalons étroits comportaient aussi des rembourrages de protection. Ils avaient de grosses bottes. L’éclat métallique des fermetures Eclair et des boucles aurait pu faire croire, à première vue, qu’ils avaient des chaînes et des coups-de-poing américains. Ils tenaient à la main des bouteilles de bière. Visiblement, elle les avait dérangés et ils n’étaient pas contents. La pièce semblait bien trop petite pour ces trois géants qui pouvaient s’avérer potentiellement très dangereux.
Ellie se redressa de toute sa hauteur qui, malheureusement, n’excédait pas un mètre cinquante-huit.
— Excusez-moi, je me suis trompée de porte, dit-elle d’un ton vif. Je cherche Sarah Prescott. Je…  je vais m’en aller.
Elle se tourna vers la porte et découvrit que le premier homme lui barrait la route. Il se tenait là, devant elle. Il remplissait tout l’espace. Ellie avala sa salive. Difficilement.
— Ecoutez, je suis vraiment désolée de vous avoir dérangés.
Elle avança sur le côté. Peut-être arriverait-elle à se glisser jusqu’à la porte… 
Sans qu’elle ait vu l’homme faire un geste, elle s’aperçut soudain que la porte se refermait derrière lui.
— Je…  je dois partir, lança-t-elle d’une voix que la peur faisait trembler.
— Pour voir Sarah ?
— Oui.
— Est-ce urgent ?
— Oh ! oui !
— Pourquoi ?
Elle resta bouche bée. Pourquoi irait-elle se confier à ce parfait inconnu ? D’abord, elle n’en avait pas le temps, et puis, en quoi cela le regardait-il ?
Ne sachant que dire, elle garda seulement les yeux fixés sur lui.
— Tout va bien, dit-il d’un ton calme. Vous êtes en sécurité, ici.
Comment savait-il que c’étaient les mots qu’elle avait besoin d’entendre ? Comment savait-elle qu’elle pouvait lui faire confiance ?
Elle continuait de le regarder. Et, soudain, elle fondit en larmes.
   
   
L’épaisse frange de cheveux châtains donnait au visage de cette jeune femme une apparente fragilité. Il avait vu la peur qui l’habitait, et aussi l’effet qu’avaient eu ses paroles rassurantes.
Elle avait lâché prise.
Elle ne le connaissait même pas, mais elle croyait vraiment être en sécurité ici. A présent, il sentait peser sur lui le poids de la responsabilité. A quoi avait-il pensé ?
Et maintenant ces grands yeux couleur noisette versaient de grosses larmes. Il grogna intérieurement. C’était vraiment le bouquet.
Non. Il y avait encore autre chose. Alors qu’il soutenait cette petite visiteuse indésirable, il avait eu conscience de la rondeur de son ventre, cachée sous un large pull-over.
Il avait offert sa protection à une femme qui avait l’air de fuir quelque chose. Ou quelqu’un.
Une femme enceinte qui semblait sur le point d’accoucher.
— Max…  Qu’est-ce que tu fais ? Elle s’est trompée de porte, voilà tout.
— Non.
Max guida la jeune femme, secouée de sanglots silencieux, vers le canapé.
— Sarah Prescott était la locataire précédente. Elle est partie pour les Etats-Unis la semaine dernière.
— Quoi ? Mais non ! protesta l’inconnue en reniflant. Elle s’en va vendredi, c’est-à-dire demain. C’est pour cela que je suis ici. Je dois partir avec elle.
— Elle a quitté le pays vendredi dernier, précisa Max. Mais vous pensez vraiment qu’ils vous auraient laissée prendre l’avion dans votre état ? Quand devez-vous accoucher ?
Elle le regarda, interloquée, puis rougit sans rien dire.
Max sentit que, chez ses camarades, l’irritation avait fait place à la curiosité, même s’ils se montraient encore méfiants, surtout Jet. Mais ils avaient devant eux une jeune femme en détresse. Elle avait besoin d’aide.
— Asseyez-vous, proposa Max. Comment vous appelez-vous ?
— Ellie. Ellie Peters.
— Moi, c’est Max. Voilà Rick et, lui, c’est Jet. En fait, ajouta-t-il en voyant l’air étonné d’Ellie, il s’appelle James. Mais il a le sang chaud et démarre au quart de tour…  comme un avion à réaction. Et puis, ses cheveux sont très noirs, vous voyez. D’un noir de jais.
Ellie hocha lentement la tête et jeta un regard circonspect vers les deux autres hommes.
Rick se tenait à présent près de la fenêtre.
— S’il a les cheveux si noirs, dit-il, c’est parce qu’il les teint.
Jet émit un grognement qui disait clairement à Rick qu’il lui ferait payer plus tard ce commentaire, mais un sourire se dessina sur les lèvres d’Ellie. Elle commençait à se détendre.
Peut-être découvriraient-ils pourquoi elle avait un besoin si urgent de retrouver son amie absente et trouveraient-ils une solution à son problème, se dit Max. Ils pourraient alors se débarrasser d’elle. Ses deux amis devraient bientôt repartir, eux aussi. Ils se retrouvaient trop rarement tous les trois pour accepter de bon cœur de consacrer le peu de temps qui leur restait à mener une enquête sur cette jeune femme. Pas étonnant que Jet ait cet air impatient.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? proposa-t-il.
Ellie jeta un regard aux bouteilles de bière posées sur la table.
— Je veux dire…  De l’eau, ou autre chose ? ajouta-t-il.
— Je ne voudrais pas casser l’ambiance, intervint Rick, mais il y a dehors un type qui semble s’intéresser à cet appartement.
Ellie eut un hoquet. Elle se glissa près de la fenêtre et risqua un coup d’œil dans la rue en prenant soin de ne pas se faire voir.
— Oh, non ! gémit-elle. C’est Marcus. Je croyais l’avoir semé à l’aéroport.
— Et qui est ce Marcus ? demanda Max.
— C’est…  heu…  c’était mon…  Nous avons été ensemble, lui et moi. Brièvement. Il m’a été…  difficile de partir.
Max sentit la colère monter en lui.
— Il vous traque ?
— Oui, je crois qu’on peut dire cela.
— D’où venez-vous ?
— Aujourd’hui ? De Wellington. Je pense qu’il a dû engager un détective privé qui a découvert que j’avais acheté un billet d’avion. Marcus est venu d’Auckland afin de se trouver à l’aéroport lorsque j’arriverai.
— Auckland…  bien sûr… , commenta Rick en claquant des doigts. Je savais bien que ce blaireau me disait quelque chose.
Toutes les têtes se tournèrent vers lui.
— Tu le connais ?
— Vous le connaissez ?
Max et Ellie avaient posé la question en même temps.
— Il s’agit de Marcus Jones, n’est-ce pas ? Le chirurgien orthopédique.
— Oui, murmura Ellie, l’air dérouté.
Rick se tourna vers ses deux amis.
— Nous avons eu un petit différend, lui et moi, il y a quelques années de cela, alors que je travaillais au Central Hospital d’Auckland.
Il poussa un soupir désabusé.
— Un type souffrait d’une vilaine tumeur spinale. Je voulais tenter une nouvelle approche, quelque chose de risqué mais parfaitement faisable. Qui aurait laissé son système nerveux intact.
Max et Jet opinèrent du bonnet, comme pour donner raison à Rick.
— Le blaireau sait se montrer persuasif. Il a parlé au patient et à sa famille et il a réussi à les persuader de suivre le protocole standard. Le pauvre type a fini tétraplégique, avec une assistance respiratoire permanente. Il doit être mort, à présent.
Max vit Jet hausser les sourcils. Il hocha la tête.
— Il suit les règles à la lettre.
— C’est pire ! s’exclama Rick. Il croit pouvoir les établir.
— Aujourd’hui encore ? demanda Max d’un ton mauvais.
Ses deux amis lui lancèrent un regard approbateur. Il vit qu’Ellie ouvrait de grands yeux. Visiblement, elle ne comprenait rien à leur conversation, ce qui n’était pas fait pour la rassurer.
Max se demanda s’il devait lui expliquer que l’une des raisons qui cimentaient l’amitié qui le liait à ses camarades était leur conviction commune que, parfois, il fallait savoir briser certaines règles. Qu’ils étaient prêts à le faire lorsqu’ils le jugeaient nécessaire.
Il n’en eut pas le temps. Les coups donnés dans la porte étaient beaucoup plus impérieux que ceux qu’avait frappés Ellie.
— Ouvre cette porte ! lança une voix autoritaire. Je sais que tu es là, Eleanor.
Jet s’apprêtait à ouvrir.
— Non ! supplia Ellie. Je vous en prie… 
Max et Rick vinrent se placer près d’elle, chacun d’un côté. Max se pencha vers la jeune femme.
— Il n’a pas l’air décidé à quitter la place de son plein gré. Vous êtes en sécurité ici, vous vous souvenez ?
— Heu…  oui.
Son ton était hésitant, mais plein d’espoir. Max en fut touché au plus profond de lui-même.
— Vous voudriez qu’il s’en aille, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Pour de bon ?
— Oh ! oui !
Jet ouvrit toute grande la porte.
— Ce n’est pas trop tôt !
Un petit homme vêtu d’un costume à fines rayures entra dans l’appartement.
— Viens, Eleanor. J’ai un taxi qui nous attend.
Ellie ne dit rien. Elle serrait les lèvres, sans pouvoir les empêcher de trembler.
Le nouveau venu s’avança dans la pièce et parut ne remarquer qu’à cet instant la présence des trois hommes. Il jeta un regard par-dessus son épaule à Jet qui, après avoir refermé la porte, restait appuyé contre le battant, les bras croisés, l’air menaçant. Max réprima un sourire. Personne mieux que Jet ne pouvait prendre un air aussi redoutable.
L’homme regarda Rick, puis Max. C’était une bonne chose qu’ils aient tous gardé leur tenue de cuir noir après avoir effectué leur randonnée annuelle à moto, en hommage à Matt. Et, mieux encore, qu’ils aient tous une bonne vingtaine de centimètres de plus que le fringant chirurgien. Ils étaient aussi beaucoup plus costauds et plus jeunes que lui.
Marcus Jones s’éclaircit la gorge.
— Qui sont ces gens, Eleanor ?
Elle garda le silence. On aurait dit un petit animal sauvage pris dans la lumière des phares, songea Max avant de tourner les yeux vers le nouveau venu.
Il remarqua que Marcus avalait sa salive, signe qu’il se sentait mal à l’aise. Cet homme était une brute. L’idée qu’il ait pu faire subir de mauvais traitements à la jeune femme qui se tenait à côté de lui suffit à attiser sa colère.
Dans un geste théâtral, le chirurgien écarta les bras.
— Ecoutez, je ne sais pas ce qu’elle a pu vous raconter, mais il s’agit en fait d’un simple malentendu. Eleanor est ma fiancée. Elle porte notre enfant et je vais la ramener à la maison.
Max sentit Ellie chanceler. Il lui passa un bras autour des épaules et elle s’appuya contre lui. Comme leurs regards se croisaient, il lut dans ses yeux une prière muette, réclamant une protection qu’aucun homme digne de ce nom n’aurait eu le cœur de lui refuser. Surtout pas un homme en colère.
— Très drôle, dit-il d’un ton tranquille. Ellie m’a dit que ce bébé était le mien, et vous savez quoi ? Je la crois.
Un silence stupéfait s’installa dans la pièce. Max lui-même était des plus surpris de ce qu’il venait de dire.
Ce bébé est le mien. 
Il n’avait jamais pensé prononcer un jour ces mots et cela lui faisait un effet plutôt bizarre. Assez plaisant, à vrai dire. Et même très agréable. Ils lui donnaient l’impression d’être plus grand. Plus puissant.
Rick émit un son qui pouvait être un rire étranglé, dissimulé sous une toux. Sans être vu de Marcus, Jet secoua la tête d’un air incrédule et ne prit pas la peine de cacher son sourire goguenard.
Max se redressa de toute sa hauteur et toisa l’homme.
— Eleanor… , commença Marcus en plissant les yeux. Vas-tu te décider à dire quelque chose ou comptes-tu rester là, muette comme une carpe ?
Jet ouvrit la porte de l’appartement.
— La dame ne veut pas vous parler, dit-il d’un ton poli. Pourquoi ne pas vous en aller gentiment ?
— Ne me dites pas ce que je dois faire ! lança Marcus. Je suis le chirurgien chef du service d’orthopédie du Central Hospital d’Auckland. Je ne veux pas savoir à quel genre de gang vous appartenez. Si vous vous mettez en travers de mon chemin, vous risquez d’avoir à le regretter.
— Qu’avez-vous l’intention de nous faire ? demanda tranquillement Rick. Nous opérer, peut-être, et nous laisser sous assistance respiratoire notre vie durant ?
— De quoi parlez-vous ?
En voyant le regard assassin que Marcus lançait à Rick, Max se dit que l’homme était dangereux. Il serra Ellie plus étroitement contre lui.
— Seigneur ! s’écria Marcus. Je n’y crois pas ! Vous êtes cet interne en neurologie qui s’imaginait en savoir plus que moi.
— Cela date de quelques années, riposta Rick. Aujourd’hui, je suis neurochirurgien.
— Et moi, intervint Max, je suis chef du service des urgences. Dans les circonstances présentes, votre statut ne vous est pas d’un grand secours, mon vieux.
— J’effectue des remplacements comme urgentiste lorsque je suis en ville, murmura Jet. Mais, d’habitude, je suis médecin dans les forces spéciales de l’armée de l’air. Vos menaces ne nous impressionnent guère, vous voyez.
Max entendit Ellie respirer un grand coup. Avait-elle pensé, elle aussi, qu’elle avait affaire à trois voyous ? Pourtant, elle lui avait fait confiance, non ? Il s’en réjouissait.
En tout cas, elle donnait l’impression d’avoir maintenant plus de courage.
— Va-t’en, Marcus, lança-t-elle. Je t’ai dit il y a déjà très longtemps que je ne voulais plus jamais te revoir.
Marcus Jones semblait de moins en moins sûr de lui. Se balançant d’un pied sur l’autre, il jeta un regard vers la porte. Elle était à présent grande ouverte.
— Elle est avec moi maintenant, insista Max. C’est ma femme. Et c’est mon bébé.
Il afficha un sourire mauvais.
— Allez, fichez le camp d’ici et ne revenez pas ! Jamais !
Un instant plus tard, ils se pressaient tous autour de la fenêtre pour regarder Marcus Jones grimper dans le taxi qui démarra presque aussitôt.
Rick éclata de rire.
— Tu t’es surpassé, Max.
— Oui, renchérit Jet, tu as sorti un joli lapin de ton chapeau. Bon, je t’aime bien, mais je dois te quitter, vieux. Il se fait tard.
— C’est vrai, dit Rick en prenant son casque. Je dois partir, moi aussi. On se revoit bientôt.
— Mais… 
Max eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Ses copains étaient sur le point de s’en aller et Ellie était encore là. Qu’était-il censé faire, maintenant ?
Ses amis savaient très bien qu’ils étaient en train de le laisser tomber. Et cela les amusait, en plus ! Ils affichaient même un grand sourire.
Max les accompagna jusqu’à la porte, cherchant en vain le moyen de les supplier de rester sans qu’il ait ensuite à subir leurs sarcasmes des années durant.
Rick lui donna une grande tape dans le dos.
— Tu vas avoir de quoi t’occuper ! Ta femme, hein ? Tu te souviens ? Ton bébé.
Bien après que la porte se fut refermée derrière ses amis, Max entendait encore l’écho de leurs rires.
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